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			Chapitre 1

			Les cinquante portes du slalom géant déroulent leurs orbes graciles sur la Face de Bellevarde. Le Challenge des moniteurs regroupe les cent vingt meilleurs enseignants de l’ESF pour leur rendez-vous annuel qui clôture une saison bien remplie. Un moment de convivialité et d’échanges qui n’exclut pas une compétition acharnée entre les hommes représentant chacun leur propre station de ski.

			La météo est idéale en cette fin d’avril. Un soleil printanier éclaire toutes les montagnes environnantes qui en rosissent de plaisir, et magnifie le relief d’une piste préparée avec soin. Une piste qui a accueilli la descente des Jeux olympiques de 1992 et a vu la victoire de l’Autrichien Patrick Ortlieb devant le Français Franck Picard. 

			– Bon, je crois que c’est plié et que c’est encore Courchevel qui va gagner cette année ! s’exclame de dépit Louis Guerraz, assis dans la tribune d’honneur. 

			– Je suis d’accord avec toi ! Les meilleurs sont passés et la neige commence à creuser au niveau des portes du bas ! lui répond Marcel Favre, chef des moniteurs de Val d’Isère, station qui reçoit cette année la compétition. 

			Au moment où les deux hommes s’apprêtent à quitter leur siège pour se préparer à la cérémonie officielle, une soudaine clameur monte du public. Tous les regards se portent alors sur le chronomètre géant qui affiche les temps intermédiaires en caractères rouges. 

			– Merde, Roger est en train de faire un carton ! Incroyable ! lance Louis en se rasseyant. 

			– À son âge, c’est pas possible ! Déjà qu’on l’a autorisé in extremis à concourir en bénéficiant d’un forfait, il ne manquerait plus qu’il gagne !

			Un silence de plomb remplace maintenant les hurlements et une tension électrique s’empare de l’assistance dont les yeux sont rivés sur l’immense écran qui se situe à droite de la ligne d’arrivée. Chacun prie pour que le quinquagénaire, doyen du Challenge et régional de l’étape, ne rate pas une porte ou ne fasse pas une faute de carre qui le conduirait au tapis avant de terminer sa course.   

			Piquet après piquet, son style est magistral : à la fois coulé et dynamique, comme si ses skis ne faisaient qu’un avec son corps et adhéraient à la neige tels deux patins à glace. La grâce classique d’un moniteur à l’ancienne, qui contraste avec une façon moderne plus heurtée de skier qui privilégie dorénavant l’efficacité au détriment de l’élégance.

			Les secondes égrènent leur compte à rebours. Plus que cinq portes à franchir. Le temps intermédiaire est encore le meilleur. À chaque virage, le chant des carres sur la glace se fait de plus en plus sonore. Toujours pas la moindre faute après une minute et vingt secondes d’un effort intense. Plus que trois portes. Une large courbe. Le corps, à l’horizontale, touche presque la neige. Plus que deux. Attention, c’est une chicane dangereuse en enfilade. Tel un serpent, Roger Mollard se faufile entre les piquets. Plus qu’une seconde. La ligne. La ligne d’arrivée est franchie. Cinq dixièmes de moins que le meilleur temps obtenu jusque-là !

			La clameur qui s’élève du public est à l’égal de l’exploit. Parti en soixante-quatrième position, le vieux moniteur local remporte son Challenge devant trois jeunots de vingt-cinq ans, dont un ancien espoir de l’équipe de France. Val-d’Isère a battu Courchevel, La Plagne et Flaine confondus !  

			Tandis que les concurrents suivants ne réalisent plus que des temps les reléguant à la place qui leur revient, soit à plus de trois secondes du premier, chaque professionnel s’interroge sur ce miracle. La qualité de la neige aurait-elle changé ? Non, car le reste des compétiteurs n’en bénéficie pas. Le vieux renard aurait-il manqué une porte sur le haut ? Non, la retransmission vidéo est formelle : aucune faute. Ses skis auraient-ils été mieux préparés ? Pas crédible, lorsque ceux des premiers ont profité de l’expertise des marques qui les sponsorisent. S’est-il dopé ? Pas possible, connaissant l’individu. En outre, aucune substance ne permet d’améliorer les sensations nécessaires à la réalisation d’une performance en ski. Alors, quoi ?

			Tandis que celui qui se voyait déjà promu savourait sa victoire auprès des journalistes et confrères, une cour s’organise autour du nouveau vainqueur. L’ensemble des professionnels de Val d’Isère le félicite à coup de grandes tapes dans le dos et d’exclamations sonores. Cela fait plus de quinze ans que la station de Jean-Claude Killy n’a pas remporté le Challenge des moniteurs. Une injustice réparée par un quinquagénaire qui a usé ses carres sur la totalité du domaine skiable, Tignes compris, et qui a formé tant de jeunes espoirs. 

			Le dernier concurrent a maintenant franchi la ligne d’arrivée avec plus de cinq secondes de retard. La messe est dite : Roger Mollard est le champion de cette année ! Les officiels sont alors regroupés au pied de la tribune d’honneur : le patron de la FFS et son DTN, celui de l’ESF, le maire de la station hôte, le président du syndicat du tourisme, un représentant du département de la Savoie, ainsi que Marcel Favre, chef des moniteurs de Val d’Isère-Tignes.

			Une fois que la coupe est remise dans les formes, accompagnée de discours convenus, le micro est tendu au récipiendaire afin qu’il prononce quelques mots, ce à quoi il s’emploie avec une gourmandise affichée sur ses traits :

			– Je vous remercie tous pour ce trophée, et j’ai une pensée particulière pour notre maître à tous, je songe bien sûr à Jean-Claude Killy, ainsi qu’à tous mes collègues ici présents.

			Le vieil enseignant marque une pause, opère un regard circulaire de l’assemblée, s’humecte les lèvres, avant de poursuivre :

			– Vous vous demandez tous comment un vieux croûton comme moi a pu réaliser ce temps et battre la crème du monitorat français.

			En bon comédien, il respecte quelques secondes de silence devant une assistance qui n’attend plus que la conclusion de ses paroles. Mais, au lieu de continuer, il ouvre la fermeture-éclair de sa combinaison, dévoilant successivement un justaucorps en lycra noir suivi d’un collant de la même couleur.

			Le vêtement de ski repose alors sur ses chaussures, pendant que les spectateurs découvrent un harnachement fixé sur le haut de ses cuisses, sur ses genoux et ses mollets. L’ensemble, composé de lanières et d’un corps rigide, ressemble à une sorte de baudrier qui serait utilisé par un cyborg. 

			Tandis que tous les regards se concentrent maintenant sur l’objet, Roger Mollard s’écrie avec un large sourire :

			– Je vous présente Ski Mojo, le premier exosquelette spécialement étudié pour la pratique de notre sport ! C’est un mécanisme basé sur un solide ressort qui permet à son usager d’alléger plus d’un tiers de l’effort nécessaire, de restituer l’énergie de la compression en décuplant la puissance de l’extension ! Comme rien ne l’interdit dans le règlement de notre compétition, je me suis permis de l’utiliser ! Avec brio, vous en conviendrez ! 

			Tous les officiels se regardent alors. En particulier le président de la FFS, son DTN ainsi que le patron de l’ESF. Personne ne semble capable de statuer sur la question. Un tel stratagème est-il autorisé ? Le dopage est prohibé, c’est certain, mais rien ne mentionne explicitement une aide exogène de ce type ! 

			Découvrant le trouble occasionné par ses propos, le vieux moniteur lève ainsi la main afin de calmer le brouhaha généré par sa confession, avant de s’exclamer :

			– Je vais être beau joueur ! Je refuse mon titre, car j’ai utilisé un moyen non conventionnel. Je me mets à la place de mon jeune collègue qui avait pensé gagner à la régulière, et je peux comprendre son désappointement, comme victime d’une injustice ! Aussi, Jules, je te donne ce titre que tu as amplement mérité ! 

			Joignant le geste à la parole, il tend médaille et coupe au second qui avait reçu la traditionnelle assiette en métal. Le visage de ce dernier passe d’une tristesse contrite à une joie non dissimulée. 

			–  Chers confrères, je suis désolé, Val d’Isère ne remportera pas encore la victoire cette année ! Aussi, les jeunes, entraînez-vous, qu’on flanque la raclée à Courchevel l’an prochain ! lance Roger Mollard à la cantonade tout en descendant de l’estrade.

			Les trois officiels de la Fédération française de ski semblent soulagés. La consécration d’un moniteur ayant bénéficié de l’aide d’un exosquelette aurait fait la Une des journaux et l’embarras de leur ministre de tutelle. Un petit scandale qui aurait pu provoquer sinon leur chute, au moins leur mise en cause accompagnée de longues et fastidieuses controverses.   

			Par contre, les professionnels de la station hôte paraissent désappointés, celle-ci ayant une nouvelle fois raté le titre, mais, d’un autre côté, ils ne peuvent que respecter la décision du vieux moniteur. Une décision pleine de panache qui devrait faire les honneurs de la profession pendant de nombreuses années. 

		

	
		
			Chapitre 2

			            

			Suite à son exploit, Roger Mollard est devenu le moniteur spécialiste du Ski Mojo. Sponsorisé par la marque, avec la bénédiction de l’école de ski qui voit là la possibilité de faire revenir aux sports d’hiver des personnes âgées, il ne s’occupe plus que des amateurs munis de cet exosquelette.

			Ce matin, il se trouve en compagnie de Juliette Johnson, une Américaine arborant une cinquantaine dynamique et enjouée, et qui ressemble à Julia Roberts en blonde, tout en parlant un français presque parfait. Habituée des Rocheuses, elle vient dans les Alpes pour la première fois et découvre cette station dont la renommée est mythique aux États-Unis. Loin des vocalises outrancières de ses congénères, elle a su rester discrète et appliquée, lorsque son mentor d’un jour lui a installé l’appareil.

			Après avoir évalué les capacités de son élève sur une pente facile, jugé que celle-ci possédait un excellent niveau de ski tout en s’adaptant très bien à son nouveau harnachement, il a décidé de lui faire faire les Grands Vallons, une longue descente hors-piste qui part du glacier du Pisaillas pour rejoindre Le Fornet, soit plus de mille mètres de dénivelé dans vingt centimètres d’une poudreuse qui a profité de la nuit pour blanchir la montagne. Un des plus beaux parcours des Alpes françaises.  

			Le soleil est aussi au rendez-vous et l’air vif se remplit de minuscules cristaux qui scintillent dans la lumière, comme autant de lucioles diurnes. Bref, une de ces journées qui font le bonheur de tout amateur de ski, sachant que le risque d’avalanche reste très limité : un sur une échelle de cinq.

			Les deux protagonistes rejoignent ainsi le Col Pers d’où ils découvrent l’immense champ de neige vierge qui leur est proposé. Aucune trace n’y est inscrite, ce qui les réjouit un peu plus, à l’instar d’artistes qui s’apprêtent avec délectation à porter les premiers coups de pinceau sur un tableau immaculé.

			– Fantastique ! C’est encore mieux que mes Rocheuses ! s’exclame alors l’Américaine, avec un adorable accent chantant. 

			– Nous allons passer là, dans ce petit vallon, avant d’enchaîner sur la droite pour rejoindre la combe ! explique ainsi le moniteur en montrant la voie à l’aide de son bâton de ski. Êtes-vous prête pour une première descente ? 

			– Prête ! répond-elle en enfilant ses dragonnes et se mettant en position de démarrage.

			– Vous partez devant, comme cela je pourrai vous venir en aide si vous chutez, et vous vous arrêtez quand vous le souhaitez ! 

			Sans répliquer, elle se lance et entame une godille parfaite, rebondissant à chaque virage sur la neige tel un chamois dévalant un pierrier. Roger, qui la suit à dix mètres, en se plaçant sur sa droite, ne peut qu’être admiratif du style de son élève, dont la combinaison rose fluo danse dans une harmonie gracile, chaque courbe faisant jaillir un petit nuage de poudreuse. 

			Au bout d’une centaine de mètres, Juliette s’arrête en soulevant un modeste brouillard, avant de se retourner pour découvrir les deux traces gravées sur le manteau inaltéré, tandis que son guide s’immobilise à côté d’elle.

			– C’est formidable, je suis à peine fatiguée, alors que, d’habitude, il me faut de longues secondes avant de retrouver mon souffle ! lance-t-elle en arborant un large sourire qui illumine deux charmantes fossettes. Votre appareillage est vraiment fantastique ! 

			– C’est vrai ! Il m’a prodigué une seconde jeunesse, car je commençais à être épuisé à la fin de mes journées de travail ! Maintenant, je peux faire du hors-piste pendant des heures sans trop me fatiguer ! répond-il derrière ses lunettes de glacier tout en posant ses aisselles sur ses bâtons. 

			Le signal d’un nouvel épisode est donné par le moniteur et un second ballet vient sculpter le manteau neigeux avec tout autant de grâce. Après une courte pause, une troisième chorégraphie est entamée, lorsqu’au bout d’une dizaine de virages, l’Américaine chute la tête en avant pour se retrouver enfoncée dans la poudreuse. 

			Roger stoppe immédiatement et se range à côté de son élève pour examiner les dégâts, tandis que le minois de la victime émerge lentement de la surface, suivi par ses deux chaussures. Pas de mal a priori, mais les skis ont visiblement choisi de rester un peu plus haut.

			– Vos fixations sont trop lâches ! J’aurais dû les vérifier avant de partir, c’est ma faute !  s’exclame le mentor en fouillant la neige de son bâton.

			– Je ne comprends pas, car je ne les ai pas touchées depuis la dernière fois ! Ce n’est pas votre faute, vous me l’avez proposé, et j’ai décliné !

			– Alors, ça doit être le voyage en avion qui les a déréglées ! Je le saurai pour la prochaine fois… Ah, voilà, votre ski gauche… L’autre ne doit pas être très loin, si j’en crois les traces de votre chute !

			La seconde planche retrouvée, elle est plantée dans le manteau neigeux à côté de la première, tandis que Juliette s’est mise debout et époussette la poudreuse accumulée sur sa combinaison et même le pullover qu’elle porte au-dessous. La couleur de son visage a pris des teintes rouges, ce qui renforce un peu plus la pigmentation des nombreuses taches de rousseur qui illuminent ses joues, et ses sourcils, perlés de flocons blancs, ressemblent à ceux d’un vieillard.

			Pendant ce temps, Roger a sorti un tournevis du petit sac à dos qui ne le quitte jamais lors de ses randonnées, et serre légèrement le réglage des fixations de sa cliente en le positionnant sur le chiffre trois, compte tenu de la corpulence de celle-ci. L’opération ainsi effectuée se prolonge par l’installation des deux skis sur le sol perpendiculairement à la pente.   

			Une fois que son toilettage a été réalisé, l’Américaine chausse ses skis, enfile ses dragonnes et lâche :

			– Bon, on peut y aller ! Cette chute m’a donné un coup de fouet, vous allez voir ce que vous allez voir ! 

			Et sans rajouter un mot, elle se lance dans le versant en accomplissant une godille aussi rapide qu’élégante, laissant son guide l’admirer. 

			Plusieurs raids sont ainsi effectués sans le moindre accroc, lorsque le moniteur déclare tout en ouvrant une nouvelle fois son havresac :

			– On va faire une courte pause. J’ai apporté de quoi nous sustenter. Pain de campagne, saucisson et beaufort d’alpage, ça vous dit ? Associé à une petite mondeuse, vous allez voir comme cela se marie bien ! 

			– Mondeuse ? Qu’est-ce que c’est que mondeuse ? 

			– Un vin rouge de Savoie ! Vous m’en direz des nouvelles ! 

			– M’en direz des nouvelles ? Je ne comprends pas ! répond-elle en plantant ses bâtons dans la neige et déchaussant ses skis.     

			– Que vous allez vous régaler !

			– Je n’ai pas l’habitude de boire de l’alcool à onze heures du matin, mais OK pour la mondiouse !

			– Mondeuse, pas mondiouse ! Mondeuse ! 

			L’Opinel réglementaire s’occupe alors du pain qu’il taille en deux larges tranches, du saucisson qu’il découpe en petites rondelles et du fromage qu’il sculpte en longues lamelles après avoir enlevé la croûte. Quant au nectar, il est servi dans deux gobelets d’aluminium cabossés par un usage important. Le tout est déposé sur un rocher qui fait office de table, dessinant ainsi une nature morte des plus appétissantes. 

			 – Hum, c’est succulent ! s’exclame Juliette en mélangeant dans sa bouche un morceau de beaufort et une goulée de vin rouge. 

			– Vous savez que, au-dessus de deux mille mètres d’altitude, la plus misérable piquette devient un délice ! réplique Roger qui mâche à pleines dents une belle tranche de saucisson. 

			– Piquette ? Piquette, qu’est-ce que c’est ?

			– Un vin de table ! Un vin médiocre, si vous préférez ! Ce sont son oxygénation et la pression atmosphérique qui l’améliorent, aux dires des spécialistes.

			La mastication se prolonge en silence, tandis qu’un choucas, certainement attiré par les odeurs de nourriture, plane au-dessus d’eux en opérant des cercles concentriques. Le soleil est maintenant haut dans le ciel, réduisant les ombres à leur portion congrue et rendant la surface du manteau neigeux plus humide.

			– La neige va devenir plus lourde à mesure que nous allons descendre. Il ne faut pas trop tarder ! lance le moniteur en attaquant à présent le fromage après avoir servi une nouvelle rasade de mondeuse. 

			– En tout cas, c’est vraiment délicieux. Je me souviendrai longtemps de ce petit pique-nique improvisé !  

			Une fois que leurs agapes sont terminées, les deux randonneurs chaussent leurs skis pour entamer la partie finale de la piste. Celle-ci s’achève par un long goulet qui côtoie l’Isère qui n’est, à ce stade, qu’un modeste torrent s’écoulant vers Le Fornet. À cette période de l’année, celui-ci est encore en partie recouvert de neige et de glace, mais quelques passages restent délicats, nécessitant une attention soutenue et une technique réactive si l’on veut éviter de se retrouver dans l’eau gelée. 

			À ce jeu, Roger Mollard se place devant, afin de tester la solidité de chaque petit pont de neige et de repérer le meilleur couloir. Le bruit du ruisseau, amplifié par la configuration du terrain, devient omniprésent, tel un avertissement donné aux amateurs qui s’aventurent dans le goulot. 

			L’avancée s’effectue dix mètres après dix mètres et requiert des virages très courts, des coups de carre agressifs ainsi qu’un peu de chasse-neige. Néanmoins, son côté ludique prédomine sur le danger, et Juliette apprécie tant son passage qu’elle en glousse de plaisir.

			Soudain, elle s’arrête brutalement et tend son bâton vers la rivière. 

			– Là, j’ai vu une tête ! Une tête d’homme ! Mon Dieu ! 

			Roger se tourne alors vers sa cliente qui est devenue aussi pâle que l’environnement ambiant. Il est obligé de remonter la pente en escalier afin de découvrir l’objet de ses émois. Une fois parvenu à bon port, il ne peut que confirmer la vision de Juliette. Le visage d’un homme lui apparaît à travers les remous du torrent ! Visage qu’il prend aussitôt en photo à l’aide de son smartphone, avant de décider de poursuivre la descente, car, au vu de l’emplacement du cadavre, il leur est impossible de s’en approcher sans l’aide d’une corde.    
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